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Depuis 1975, Roger Laouenan publie des livres sur l’histoire de la Première Guerre 
mondiale. Une passion qu’il accorde au devoir de mémoire.

�	
	 Roger Laouenan publie son neuvième livre d’histoire sur la Grande Guerre

« �J’ai le devoir de maintenir la mémoire  
de la Guerre de Quatorze »

« Certains historiens cherchent  
à minimiser les souffrances  
des Bretons pendant la Guerre  
de Quatorze, ce n’est pas normal, » 
estime Roger Laouenan.

Pour passer le temps, les soldats fabriquaient 
des petits objets avec les obus.

Avez-vous aussi fait des observations 
concernant la langue ?
Les officiers regardaient les Bretons 
comme des gens de peu. C’était des 
campagnards qui ne connaissaient 
pas le français et ne savaient pas se 
faire comprendre les uns des autres, 
même en breton parce qu’ils parlaient 
des dialectes différents. J’ai connu 
un homme de Prat dont le rôle était 
d’apprendre le français aux nouvelles 
recrues pour qu’elles comprennent 
les ordres : « Garde à vous ! En avant ! 
De corvée ! ». 
Pourquoi est-ce encore important de 
parler de cette vieille guerre  ?
Parce que la Guerre de Quatorze a été 
un séisme ; tout a changé dans le pays 
et ce n’est qu’après qu’a commencé le 
vingtième siècle. Et malheureusement, 
le breton a beaucoup perdu. On ne 
peut pas parler des guerres comme 
d’un phénomène du passé et je ne 
crois pas que les hommes soient assez 
sages pour en finir pour de bon avec 
les guerres. Mes livres ne sont pas des 
plaidoyers pour ou contre la guerre. 
C’est de l’Histoire, je parle des faits. 
C’est important de parler du passé ; il 
faut garder ces histoires de vie et donc 
les histoires de guerres. Parfois, je me 
sens fatigué, mais des personnes sont 
mortes pendant la Guerre de Quatorze 
et j’ai le devoir de continuer, de racon-
ter leurs vies et de ne pas les laisser 
tomber dans l’oubli. �

Propos rapportés par Stéphanie Stoll

omment la Guerre de 
Quatorze a-t-elle débuté  ?
C’est confus. On aurait 
pu l’empêcher, mais les 

choses sont allées très vite. Quand 
l’archiduc François-Ferdinand a été 
assassiné le 28 juin 1914, personne 
ne pensait à la guerre. En France, en 
Allemagne et en Autriche, il y avait 
des nationalistes qui espéraient 
cette guerre et un engrenage s’est 
enclenché ; personne ne pensait que 
ça irait aussi loin.

Vous êtes né en 1932, comment 
est né votre intérêt pour la Grande 
Guerre ?
Un jour, en 1975, un éditeur m’a 
demandé de faire un livre sur les 
Bretons pendant la Première Guerre 
mondiale. Je n’y connaissais rien, 
pourtant mon père et mes oncles 
l’avait faite. À cette époque, il y 
avait encore beaucoup d’anciens 
qui avaient des souvenirs de cette 
période et je les ai enregistrés sur 
des bandes magnétiques.
Certaines histoires m’ont abattu, 

comme celle de cette famille du 
côté de Lanvellec. Le frère était sur 
le front et il est rentré en permission. 
Il était si sale que sa mère l’a aussitôt 
fait déshabiller  ; elle a mis sa che-
mise dans un baquet d’eau chaude 
et plein de poux sont remontés à 
la surface. L’homme en était rongé. 
Quand il est reparti à l’armée, ce sol-
dat pleurait car il avait le pressenti-
ment que c’était la dernière fois qu’il 
voyait ses parents. Quelques jours 
plus tard, il a été tué. Cela est arrivé 
plusieurs fois.

Vous étudiez la Guerre de Quatorze 
depuis 1975, avez-vous remarqué 
des changements dans l’esprit des 
gens ?
Toutes les familles ont une blessure 
liée à cette guerre. C’est comme 
cela que la mémoire s’est trans-
mise. Mais beaucoup de choses ont 
été oubliées. Avec toutes les confé-
rences et tous les livres qui sortent 
actuellement, leurs idées se font 
plus précises. La Grande Guerre, ce 
n’est pas seulement Verdun.

�Ä À  lire
Les Bretons sous les gaz, Roger 
Laouenan, Coop Breizh, 12,50 €
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